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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE
Lo fusil, modöle 1880.— Questions de menage. — Reglementation ilo la Poste

militaire. — Los manoeuvres du 1VC corps d'armee. — Notes pedagogiques.
— Dans la presse.

Qui se serait doute, quand la Revue militaire suisse a publie, au mois de

mai dernier, le travail de concours du capitaine Schibler sur Le feu de

l'infanlerie, qu'il dechainerait l'interminable polemique qui cascade de

Journal en Journal, et qu'on rendrait la Societe suisse des officiers, qui a

couronne ce travail, et la Revue militaire, qui l'a publiö, solidaires des

opinions qui y sont enoneees
Puisqu'il faut mettre les points sur les i, disons que ni l'un ni l'autre

n'ont songe un seul instant ä patronner les idees du capitaine Schibler.
Celui-ci a prösente au concours un memoire bien fait, dönotant une somme
de travail considerable, ayant des vues personnelles, discutables peut-etre,
mais lögitimes ; c'est ce que l'on a entendu recompenser. II a paru d'autre

part qu'il pourrait ötre utile de faire connaitre ces vues, ne füt-ce que

pour en provoquer la discussion ; et voilä tout.
Pour mon compte je ne partage pas, ä l'endroit du fusil suisse ä

repetition, les apprehensions du capitaine Schibler; je ne crois pas qu'il y ait
un danger ä mettre entre les mains d'une troupe, möme d'une troupe de

milices, un fusil ä tir rapide, dont le maniement est au fond excessivement
simple, qui est construit de pieces robustes et qui est aussi peu susceptible

que possible de derangements. Seulement l'emploi du fusil doit
devenir le fond möme de Tinstruction des milices, et, tant qu'on ne disposera

pas de plus de temps, il faudra sacrifier ä cette instruction d'autres
branehes moins immödiatement importantes.

Et d'ailleurs, ce n'est pas au moment oü tous nos voisins munissent
leurs enormes armöes de fusils ä tir rapide, qu'il conviendrait que la petite
armöe suisse se pourvüt d'un armement inferieur.

Qui nous dit d'ailleurs que nous avons atteint la derniöre limite des

perfectionnements'.' Je ne le crois pas. Ceux qui viendront aprös nous
verront peut-ötre une infanterie armee de fusils automatiques, sortes de

mitrailleuses qui consommeront de la munition en quantite teile qne
chaque porteur de fusil devra ölre aecompagne de un ou de plusieurs
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pourvoyeurs. Mais c'est un röve me dirb-t-on. Pas taut que cela. Quand je
considöre le chemin parcouru depuis la premiöre fois oü j'ai ete appele ä

porter un fusil et la rapidite avec laquelle s'accomplissent les progres
techniques, je me dis que ce röve pourrait se realiser plus vite qu'on ne

le suppose.

II y a des gens qui ne sont jamais contents. Parle-t-on d'augmenter la
duröe du service pour perfectionner notre instruction militaire, ils vous
repondent : militarisme; parle-t-on au contraire d'allöger le poids que
porte le fantassin et de lui donner un vötement plus pratique, ils vous
disent ögalement: militarisme. Ils sont mecontents et grincheux par
profession; ce n'est pas qu'ils soient mechants; ils sont möme, au demeurant
les meilleurs enfants du monde; mais ils croiront avoir perdu leur journee
s'ils n'ont pas devore un militairomane chaque matin. C'est ainsi que les
meilleures intentions sont souvent meconnues.

Peut-ötre qu'aujourd'hui j'aurai plus de succös en presentant aux
lecteurs de cette Revue le Guide pour la preparation des aliments dans le

menage militaire, publiö avec Tapprobation du Döpartement militaire, par
le commissariat central des guerres.

Je voudrais dire beaucoup de bien de ce guide; je voudrais pouvoir
n'en dire que du bien; mais le moyen de ne pas dire que l'ödition
frangaise est rödigöe dans une langue parfois ineompröhensible.

Que peut bien signifier une phrase comme celle-ci: « A ces prineipes
gönöraux d'alimentation viennent se. joindre encore quelques autres
exigences en partie pratique, et en partie de nature pödagogique militaire

pour la subsistance des troupes; » ou comme celle-ci : « Les conditions
de Substitution de l'autre aliment principal, du pain sont moins
avantageuses. Les fruits secs et les repas farineux, notamment les soi-disant

gäteaux ä la farine et au mais (voir recettes de cuisine Nos 24, 25 et 26)

peuvent, en elfet, approximativement remplacer les prineipes nutritifs du

pain, ils ne peuvent toutefois pas, ou du moins seulement au necessaire,
assumer le röle que Ie pain joue comme Supplement d'aliment dans tous
les repas. »

C'est du pur galimatias; j'en pourrais citer d'autres encore.
Ce Guide comprend un expose des prineipes de Talimentation, la

subsistance en caserne et en campagne, l'organisation du service de cuisine,
des rögles pour l'emploi de la viande, de la graisse, etc., des recettes, des

menus, des ötats de depenses, etc. II y a parmi tout cela beaucoup de

choses excellentes dont la mise en pratique serait trös desirable; mais
cela se heurlera, dans la pratique, ä une foule de difficultös.

La plupart des cuisines des casernes sont insuffisantes, beaucoup trop
sommaires et se composent, presque partout, de grandes marmites dont
la contenance depasse parfois 100 litres, et de bouilleurs pour Teau; et
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c'est tout. Ainsi en est-il ä la caserne de Lausanne, par exemple Comment

veut-on, qu'avec des cuisines aussi rudimentaires, on fasse successivement

du bouilli, du röti, du ragoüt, des beefsteacks, du röti ä la broche

(page 48), des pätes de hachis de viande, des entröes (page 49), du rata(?)

que Ton appröte le foie, la langue, les rognons, les cervelles et la moelle'

epiniöre, les tripes, la volaille, etc., etc. II y a de quoi faire venir Teau ä

la bouche, mais je crois que c'est tout ce qu'en aura le soldat; c'est tout
ä fait regrettable; une alimentation variee doit entrer de plus en plus dans

les babitudes de la troupe, mais il faut que les casernes soient pourvues
de cuisines permettant de la faire.

Je Viens de mentionner la caserne de Lausanne oü Ia cuisine, reorga-
nisee il y a une annöe ä peine, est aussi sommaire qu'il y a vingt ans; et

pourtant dans les pays voisins on a fait dans ce domaine. des progres
considörables et des experiences excellentes. Pourquoi n'en profitons-nous
pas?

II y a dans la mise en pratique du Guide une autre difficulte resultant
du fait que c'est maintenant TEtat qui fournit toutes les denrees; il faut
Jes Commander ä Herne et c'est moins commode que de se pourvoir sur
place. Voilä une centralisation bureaucratique qui n'est peut-etre pas des

mieux comprise.
Dans les menus je vois figurer du ragoüt de mouton; or les contrats

de boucherie stipulent la fourniture exclusive. de viande de boeuf ou de

vache. Comment se procurera-t-on le mouton?
Bref, malgre tout, il faut. reconnaitre que si Ton pouvait appliquer les

rögles posees dans le Guide, ne füt-ce qu'en partie, on röaliserait un trös
reel progres. Peut-etre suffiia-t-il d'avoir signale quelques-unes des

difficultes auxquelles cette application donne lieu, pour qu'on etudie Ies

moyens de los ecarter.
fr.

J'ai ä signaler aussi l'Ordonnance concernant la poste militaire, de 1901,

et le Tleglemcnt pour la poste militaire, de 190"2.

Ordonnance et Röglement viennent d'ötre publies röunis en une seule

petite brochure, munie d'un bon cartonnage en toile, comme en reeoivent
depuis un certain temps toutes les publications emanant du Departement
militaire et de ses divers services.

L'ordonnance renferme Torganisation de la poste de campagne, en
enumöre les fonctionnaires et fixe leur repartition suivant les corps et les

unitös; il y aura lieu de reparier peut-ötre un jour de cette Organisation
et d'en exposer les lignes essentielles.

Aujourd'hui, je voudrais seulement attirer l'attention des intöressös sur
quelques points du Reglement pour la poste militaire.

La poste militaire a les mömes attributions que la poste civile, ä

l'exception toutefois des branehes suivantes : Iransport des voyageurs; ac-
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ceptation et distribution des recouvrements; aeceptation et distribution
des actes judiciaires, et service des abonnements aux journaux.

Les envois confies ä la poste de campagne doivent ötre emballes trös

solidement; le papier de Journal ne suffit pas, et il est interdit de mettre
dans les paquets ou les lettres des especes. L'adresse doit indiquer le

nom, le prönom, le grade et l'incorporation militaire du destinataire
(numero du bataillon d'infanterie et de la compagnie, de l'escadron, de la

compagnie de guides oude mitrailleurs ä cheval; de la batterie d'artillerie
ou de la compagnie du pare; de la compagnie de sapeurs, de pontonniers
de pionniers, de chemins de fer, de telegraphistes et d'aörostiers; de
l'ambulance ; de la compagnie d'administration).

Les adresses doivent adherer solidement aux paquets, et il ne suffit
pas qu'elles y soient fixöes au moyen de cire ä eacheler ou collees faiblement.

La franchise de port s'etend ä tous les envois internes de la poste aux
lettres jusqu'au poids de deux kilogrammes, adresses ä des militaires en
service ou expedies par eux, dont l'inscription n'est pas demandee. II y a

lieu de faire remarquer que les envois en franchise n'ötant pas inscrits,
toute recherche est impossible au cas oü ils viendraient ä s'ögarer.

La franchise est aussi accordöe aux mandats de poste et aux envois
d'argent adressös ä des militaires en Service.

Les domestiques d'officiers, non incorpores militairement, n'ont pas
droit ä la franchise de port.

Le reste du Reglement traite de l'organisalion de la poste militaire et
de la marche du service.

Tout cela est parfaitement clair et parfaitement bien rödigö.

Quand cette chronique paraitra, les manoeuvres du IVe corps d'armöe
seront terminees. Je pourrais donc m'abstenir d'en parier ici. On aura lu
dans les journaux quotidiens tous les details les concernant qui peuvent
intöresser les militaires. Je ne saurais cependant passer complötement
sous silence l'essai que Ton tente cette annöe, de röaliser plus complötement

qu'on ne l'avait fait Tannee deiv.iöre avec le IIe corps d'armöe, la
mobilisation des unitös teile qu'elle se ferait dans une mise sur pied en

cas de guerre. Une fois la mobilisation terminee, dans les limites de

temps fixees par le tableau de mobilisation, les troupes quillent les places
de rassemblement et la concentration s'opöre au für et ä mesure que les

bataillons, les rögiments, les brigades et les divisions se forment pour
leurs manceuvres respectives. Les manceuvres commeneees ainsi le 2

septembre par les exercices de compagnie, se terminent le 17 par Tinspection
du corps d'armee. Le tout est coupe par trois jours de repos, savoir d>ux
dimanches (7 et 14 septembre) et le 10 septembre, jour de retablisse-
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ment, que Ton emploiera aussi ä des exercices de detail par compagnie.
La Revue militaire suisse publiera en son temps un apergu d'une partie

au moins des manoeuvres.

Les chefs des corps de police cantonaux ont eu tout recemment leur
Conference annuelle. L'objet le plus actuel soumis ä leurs deliberations,
etait le projet de creation d'une gendarmerie de campagne, formee au

moyen de prelevements temporaires faits sur les corps de gendarmerie
des cantons. La discussion a ete ouverte par un rapport de M. le Dr

Ilappold, capitaine-commandant de la gendarmerie zuricoise, rapport,
parait-il, trös documente, concluant au rejet des propositions du Conseil

federal, non seulement parce que le corps projete dösorganiserait
profondement les polices cantonales, mais aussi au point de vue purement
militaire.

L'echange de vues qui a suivi ce rapport laisse l'impression trös nette,
bien qu'aucun vote ne soit intervenu, que la conförence ötait manifestement

opposöe au projet. 11 est peu probable, dans ces conditions, qu'il
ait chance d'aboutir.

Peut-ötre aurons-nous l'occasion de revenir sur ce sujet et d'exposer
les idees emises par le D'- Rappold.

Periodiquemenl revient sur la tapis le queslion de supprimer l'inscription

dans le livret de Service des notes pödagogiques. Les raisons que
Ton invoque ne sont pas sans valeur. Les notes pödagogiques ont leur
utilite surtout au point de vue statistique; ii peut ötre utile aussi, möme

necessaire, que ces notes soient portöes ä la connaissance des chefs,
lors de la premiöre instruction militaire, soit de l'ecole de recrues; mais
cela pourrait se faire par un autre moyen. D'autre part, il est assez
desagreable pour Tintöressö de voir perpetuellement reparaitre sous ses

yeux des notes pödagogiques, mediocres ou mauvaises, parce qu'il etait
peut-ötre mal dispose quand il a fait Texamen, ou parce qu'on lui a

pose une question qui Ta embarrasse, ou aussi parce que les parents
n'ont pas pu lui donner une meilleure instruction. Elles Texposent möme,
ce qui est p'us grave, ä rougir devant ses enfants.

On peut ölre soeptique aussi, ä l'endroit de la valeur de cet examen
pedagogique, s'il est vrai qu'on a pose ä une recrue cette question :

« Quel est le meilleur vin, du vin de La Cöte ou du vin de Lavaux » J'espere
qu'il n'y a lä qu'une spirituelle ironie ä l'adresse de MM. les experts
pödagogiques qui, parfois, ne se privent pas de poser des questions sau-
grenues; et comme chacun sait on ne pröte qu'aux riches.

Pour moi, je ne me passionnerais pas pour cette question, et surtout
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je ne romprais pas une lance pour qu'on continue ä inscrire les notes

pödagogiques dans le livret de service. On peut s'en passer.

Nous ne possedons pas de presse militaire quotidiemie, rien de plus
legitime des lors si la presse politique remplit cette lacune; eile peut
exercer une bienfaisante influence en faisant apprecier, respecter et aimer
une institution dont le pays ne saurait se passer. Elle peut faire aussi

beaucoup de mal si eile use de sa publicitö pour propager des idöes

fausses et si, sous prötexte d'impartialitö, eile ouvre ses colonnes, peut-
ötre avec complaisance, ä des manifestations, möme deguisees, conlre le

service militaire.
Ces röflexions me sont inspirees par une correspondance lue dans le

numero du 30 aoüt dernier de la Gazette du Valais (Jeunesse et service

militaire).
Le « leitmotiv » de cette correspondance, dont on peut soupgonner le

but, est « Taflaiblissement incontestable du goüt militaire dans nos
rögions occidentales » par Opposition ä ce qui se passe dans le reste de la
Suisse.

Je conteste Texactitude da cetle appreciation. Je ne vois pas oü Ton

trouve TafTaiblissement du goüt militaire; les progrös accomplis et qui
s'aecentuent d'annöe en annee, protestent de la persistance du goüt militaire

et du serieux avec lequel nos populations aeeeptent ce lourd devoir.
II ne faudrait pas confondre le goüt militaire avec Ie goüt du panache. Ce

sont deux choses totalement difförentes. Si le correspondant de la
Gazette du Valais n'a pas son siöge fait, il n'a qu'ä ouvrir les yeux etil verra.

Ce qui est vrai, c'est que la lutte pour la vie devenant toujours plus
rüde, le service militaire pöse parfois lourdement sur les öpaules de

quelques-uns; mais pas plus lourdement que les autres impöts.
Les correspondances comme celle ä laquelle je fais allusion, distillent

un venin bien plus destruetif du goüt militaire que le Service militaire lui-
möme, möme le plus rigoureux.

CHUONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Revues et livres. — Dömissions. — Nos morts. — Les manceuvres imperiales.
— L'artillerie ä Düsseldorf.

Je commence par Ia litterature militaire perioäique. Elle prösente quelques

transformations. D'abord un enterrement : le ler juillet, XAllgemeine
Militärzeitung, de Darmstadt, rödigöe par le capitaine Edouard Zernin, a

disparu. Cet organe n'avait pas gagne ä Tunification allemande. Avant
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eile, il representait TAllemagne du Sud qui, militairement, jouissait d'une
indöpendance complöte. L'incorporation des contingents de TAllemagne
möridionale dans le <t Reichsheer » ä partir de 1871, reporta le centre de

gravitö intellectuel dans la capitale et, de plus en plus, la Militär-Wochenblatt

Temporia sur la Darmstädter Militärzeitung. Elle prolongea pourtant
son exislence jusqu'au nouveau siecle, möme un peu plus longtemps, gräce
ä Ia nourriture qu'elle recueillit dans les articles militaires de la presse
politique, la Gazette de Cologne et la Slrassburger Post surtout, et dans la

presse militaire de Tetranger. Quoique portant le titre de capitaine, son
redacteur n'etait pas militaire; son grade n'etait qu'un titre du au grand-
duc Ludwig III de Hesse, qui le conförait pour Tinfanterie hessoise seulement.

On sait que cette infanterie n'existe plus depuis l'incorporation du

contingent hessois dans celui de la Prusse. On aurait donc vainement
cherche dans l'annuaire le capitaine Zernin. Neanmoins, le pseudo-capi-
taine a su trös bien s'orienter et se döbrouiller dans le domaine militaire.
et son Journal fut fort recherchö des novices dans Tart de la guerre qui y
gagr.aient leurs Operons littöraires, en renongant ordinairement ä un gain
materiel.

Donc, le Journal a disparu. Mais « le roi est mort, vive le roi », disait-on
autrefois en France. Le jour möme de la disparition de Torgane du Sud
de TAllemagne, une nouvelle revue voyait le jour dans Ie Nord : L'Armee,
Journal des sciences militaires pour Ies officiers actifs et de deuxiöme
ligne de toutes les armes (Die Armee, Zeitschrift der Kriegswissenschaft
für Offiziere des stehenden Heeres und des Beurlaubtemstandes). Le
rödacteur est Ie lieutenant-general ä disposition v. d. Boeck, ä Cassel (Hesse

ölectorale); l'editeur röside ä Mülheim sur la Ruhr. Le general v. d. Bceck

a ete directeur d'un departement au ministöre de la guerre et pendant un
an commandant d'une division. II obtint sa demission l'hiver passe.

Son article-programme affirme que notre littörature militaire pöriodique
ne realise plus de progrös depuis quelque temps. On ne saurait nier möme
un etat de Stagnation, si Ton compare avec ce qui se passe dans les autres
armees. A certains egards, le gönöral a raison, mais ce ne sont pas les
revues gönörales qui nous manquent, ce sont des organes speciaux, intöres-
sant les differentes armes, par exemple Tartillerie. Toutes nos revues
traitent tous les thömes possibles, et je constate que L'Armee fera de

möme comme le prouvent les huit numeros parus. Les collaborateurs
sont les mömes d'ailleurs que pour la Militär-Wochenblatt, la Militär-Zeitung,

les Xeue militärische Blätter, les Jahrbücher, etc., et möme s'ils ne
signent pas, un homme un peu Oriente reconnait Toiseau ä ses plumes.

On avait suppose qu'il s'agirait d'une, coneurrence au Militär- Wochenblatt,

non tout ä fait independant, oblige qu'il est de conserver certains ögards

pour Ie Departement de la guerre. C'est une erreur. Le Militär-Wochenblatt,
gräce surtout ä la direction si adroite, si pleine de tact du gönerai v. Frobel,
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grrdera toujours le dessus. Ajoutons que TArmee parait une fois par
semaine, tandis que le Militär-Wochenblatt, avec ses Supplements ct la

Militär-Literaturzeitung, parait deux ou trois fois par semaine. II a le pri-
vilege en outre de publier les mutations de Tarmee avant tout autre Journal.

Encore une transformation: les Neue Militärische Blätter qui, ä Torigine,
paraissaient une fois par mois, paraissent depuis le ler juillct chaque
semaine, en un format modifie.

Passons aux livres. Je cite un jubilaire qui vient d'atteindre ses 50 ans
de service et a publie en möme temps l'historique du regiment d'infanterie

oü il est entrö le 19 aoüt 1832 et dont il devint le chef lors de la föte
du centenaire de feu Tempereur Guillaume Ier en 1897. J'entends le

genöral d'infanterie v. Blume qui se fit remarquer pour la premiöre fois
en 1871 lors de sa publication sur Les Operations des armees allemandes

depuis la bataille de Sedan jusqu'ä la fin de la guerre. Personne mieux que
Tauteur n'ötait placö pour ecrire ce livre qui fut traduit presque dans

toutes les langues connues. Le general Blume n'avait-il pas rempli pendant
la guerre de 1870-71 une fonction de la derniöre importance, celle de
« chef du bureau d'operations » dans Tötat-major du grand quartier-
gönöral? Jusqu'en 1872 son livre vit trois öditions.

Blume qui, avant la guerre, avait appartenu au Minislöre de Ia guerre,
y rentra aprös la paix conclue, professant en möme temps k l'Acadömie
de guerre. Je ne peux entrer dans tous les details de sa vie si labo-
rieuse et si riche en succös. Qu'il me suffise d'ajouter qu'il fut pendant
sept ans le directeur d'un döpartement au ministöre, puis de 1892 ä 1896,

date de sa dömission, genöral commandant le XVe corps d'armöe ä

Strasbourg. Ce n'est pas la premiöre fois que je vous parle de ses publications;
je vous ai cite sa brochure sur le bombardement de Paris (Chronique de

juin 1899, page 403). Quant ä l'historique que je vous Signale, c'est celui
du regiment d'infanterie Herwarth v. Bittenfeld (ler westphalien) n° 13,

qui appartient au VIIe corps d'armöe et se trouve en garnison ä Münster
en Westphalie. C'est bien rare que le chef d'un regiment soit en möme

temps son historien, et quel historien L'historique remplit un fort volume
de 500 pages avec dix plans et autres annexes. La matiere, fort intöressante,

concerne les guerres de 1813, 18Gi, 1866 et 1870-71 auxquelles Ie

regiment a participe.
Un autre livre que je dois citer est le second volume d'un ouvrage dont

j'ai fait mention dans la chronique d'avril: de Weigelt, Manuel pour les

volontaires d'un an et pour les officiers de reserve et de landwehr de l'artillerie

ä pied. Ce volume est plus interessant que le premier, parce qu'il
traite du materiel de notre artillerie ä pied, dont il manquait un apergu.
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Je vous ai parle plus d'une fois des piöces de Tartillerie lourde de

Tarmöe de campagne (Geschütze der schweren Artillerie des Feldheeres) dont
deux revötent un interet particulier, l'obusier lourd de campagne de
15 cm. et le canon de 10 cm. 5. Ce canon est d'un poids qui exige l'usage
d'une plateforme. Pour moderer le reeul, on utilise un frein hydraulique
fixe ä Ia plateforme avec son cylindre, tandis que le piston et sa tige sont

empörtes par le reeul de TafTüt. En möme temps, les roues remontent le

plan incline des coins fixös derriöre elles. De cette fagon, le reeul est
amorti et la piöce ramenee en batterie, les roues redesrendant le plan
incline par Teffet du poids. C'est simple, mais convient mal au service en

campagne. On projelterait une construetion avec reeul sur TafTüt, de möme

que pour l'obusier de 15 cm. Le canon de 10 comporte un bouclier protec-
teur qui enjambe la bouche ä feu et protöge le pointeur. Vous savez combien

fort on se querelle chez nous au sujet des boucliers de Tartillerie de

campagne. Pour Tartillerie ä pied, quoique les pieces de 10,5 soient placees
derriere des parapets, on les a introduits sans s'arröter aux phrases de

qui que ce soit dans Ia presse militaire. La publication traite ögalement du

nouveau mortier de 21 cm. en acier. Les deux livres cites ont paru chez

Mittler.
En outre, on parle beaucoup d'une brochure parue chez Eisenschmidt :

« Der deutsche Infanterie-Angriff 1902 ». La base de cette ötude est les

experiences pratiques faites au camp d'instruction ä Döberitz, en mai
1902. Je vous ai donne quelques indications sur la nouvelle lactique
dans la chronique de juillet dernier. La brochure est attribuee ä un
commandant de bataillon de la garde. Je suppose qu'un de vos collaborateurs
eu parlera plus en detail.

A propos de tactique, les journaux parlent d'une victime du nouveau
cours : c'est le commandant de la 50" brigade d'infanterie ä Mayence

qui, immediatement apres une manoeuvre devant Tempereur, a demande

sa demission, ä cause, dit-on, d'une critique defavorable de son souverain.

Un autre brigadier de cavalerie a demande sa demission pendant les

manceuvres de cavalerie au camp de Altengrabow. C'est le commandant
de la 6e brigade de cavalerie.

En parlant des demissions, je ne peux passer sous silence celle du
directeur de Tacademie de guerre, le lieutenant-göneral Frhr. v. Rechenberg,

qui a appartenu longtemps au grand etat-major general comme chef
de la 3<s section (France) et de la 6<" (manoeuvres imperiales). II fut aussi

pendant peu de temps quartier-maitre principal. II s'est acquis une grande
röputation dans Tebauche des manoeuvres d'armee de 1895 ä 1897.

Ont demissionne encore le major-general v. Blankenburg, qui appar-
tint egalement au grand ötat-major, et Ie lieutenant-göneral v. Beitzens-

hein, inspecteur de Tartillerie ä pied.



772 REVUE MILITAIRE SUISSE

Le contingent du royaume de Saxe a sobi une grande perte par le döces
de son ministre de la guerre, general d'infanterie Edler v. d. Planitz. Ne

en 1837, cet officier entra en 1855 dans le regiment d'artillerie, puis fut
transfere ä Tötat-major general en 1861. II y demeura jusqu'en 1873. Pendant

la campagne de 1870-1871, il fut officier d'etat-major du XIIe corps
d'armee, plus tard de Tarmöe de la Meuse. C'est ä lui qu'on düt Ia

connaissance de la Situation ä l'extröme aile droite des Frangais prös de Ron-

cours, renseignement qui dötermina le mouvement tournant des Saxons,

sous leur prince royal Albert, et döcida le sort de la journöe. Pendant dix

ans, Planitz fut attache militaire ä Berlin, puis chef d'ötat-major du corps
saxon et enfin, aprös la mort du genöral de Fabrice en 1891, ministre de

la guerre en Saxe. Si le fardeau de cet emploi n'est pas comparable ä

celui du ministre prussien, Planitz a pourtant bien mörite de Torganisation

et de Tadmimistration de son conlingent.
Un autre döcös qui doit vous interesser dans ce moment de deuil

est celui du colonel v. Ziegler, directeur de Töcole de guerre de Potsdam.

L'an passe v. Ziegler avait assiste aux manceuvres hollandaises et
subit un grave accident d'automobile. II fallüt toute l'habilete des

chirurgiens pour lui conserver la vie. Ils parvinrent ä le guörir etil reprit
son emploi. II partieipa ä Tinauguration du nouveau bätiment de son
ecole, construit dans le style ecossais, trös difförent du style ordinaire
des casernes. Mais peu de temps aprös, il suecomba ä une maladie
intestinale, probablement en connexite avec l'accident funeste de Tan passö.

Les manamvres imperiales se dörouleront du 9 au 12 septembre entre
Francfort sur l'Oder et Posen, precedees d'une pöriode d'exploration. La

revue du Ve corps d'armöe, prös de Posen, aura lieu le 3, celle du IIIe

prös de Francforl le 6 septembre. D'aprös les journaux, assisteront aux
manceuvres Tarchiduc Ferdinand-Charles d'Autriche, le prince royal de

Roumanie, les princes Löopold et Arnulf de Baviöre. En outre, comme
plenipotentiaires de diverses puissances ötrangöres, le major frangais de

Chazelle, les generaux amöricains Corbin et Young, le lieutenant-colonel
argentin Jones, le colonel espagnol de la Vega, le colonel turc Hamdi Bey,
le gönerai Granadez, de Guatemala, les divers attaches militaires. Une

deputation d'officiers russes qui sont en garnison dans les rögions limi-
trophes assistera seulement ä la revue de Posen.

Vous apprendröz avec interöt, que d'aprös des informations dignes de

foi, la Suöde a fait la premiere commande de 72 piöces de campagne avec
reeul sur l'affüt, y compris un nombre considerable de caissons, ä la maison
Fried. Krupp. L'armement de trois batleries ä cheval de quatre piöces
avec des piöces ä böche ölastique sera maintenu. Les 72 pieces seront
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attribuees aux batteries montöes, qui seront armees de ce modöle
exclusivement.

Votre regrettö directeur le lieutenant-colonel Edouard Manuel avait
commence ä vous donner des renseignements sur l'exposition de
l'industrie ouverte le ler mai ä Düsseldorf (Industrie- und Gewerbe-Ausstellung,

Düsseldorf 1902; voir les informations de la livraison d'avril,
page 369). Votre chroniqueur allemand et feu son ami etaient convenus de

s'y rencontrer les premiers jours de juillet et d'ötudier ensemble l'exposition

militaire, specialement Tartillerie. Par suite du triste accident que
Ton sait et de ses suites, que personre ne pouvait prevoir, ce rendez-vous
n'a pu avoir lieu. Cette exposition ayant offert beaucoup d'objets de
nature ä vous intöresser, je m'efTorcerai de remplir un peu la lacune dont
les decrets de la Providence ont öte la cause.

En me rendant ä Düsseldorf, mon intention ötait de n'y rester que
quatre ou cinq jours; j'y ai passe trois semaines, retenu aussi bien par
la nature des objets exposes que parle commerce de personnes spöcialement

au courant des questions ä Tordre du jour et qui möme jouent un
röle actif dans la marche des övönements. Je parle entre autres du directeur

de la « Krupphalle » l'ingönieur Rausenberger, construeteur d'artillerie

fort distinguö, qui, l'automne passe, a conduit M. Manuel au polygone

de Meppen et a dirige les divers tirs dont Manuel a parle dans les
brochures sur les canons de campagne et de montagne Krupp ä tir
rapide ä long reeul (extrait des livraisons d'octobre et novembre de Ia

Revue militaire suisse 1901).

II aurait beaucoup dösire revoir M. Manuel afin de lui faire la demonstration

des nouveaux appareils de pointage appliques aux canons et
obusiers de campagne ä long reeul qui doivent leur origine aux essais de
Thoune.

En Opposition, pour ainsi dire, ä l'ingönieur Rausenberger, je cite
le general von Reichenau, en relations avecla « Rheinische Metallwaaren-
und Maschinenfabrik Düsseldorf», plus connue sous le nom de son fonda-

teur et president du conseil d'administration Henri Ehrhardt. C'est preci-
söment v. Reichenau, dont la brochure: Influence des boucliers sur le

developpement du materiel d'artillerie de campagne et sur la tactique, a attire
l'attention d'Ed. Manuel et provoque son dernier article : « Dans Tartillerie

» (livraison de juin, page 497 et suiv.). J'ai eu la chance de converser
avec ce general qui m'a entretenu de ses idees au sujet d'une diminution
du calibre des piöces de campagne en möme temps que du perfectionnement

des boucliers et du remplacement du shrapnel par Tobus ä chargement

d'acide picrique, avec fusee ä percussion. M. v. Reichenau aurait
desirö, lui aussi, indiquer personnellement ses motifs et ses intentions ä

Manuel dont il avait lu les objeetions dans l'article « Dans Tartillerie ». La

1902 51
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fabrique de Dusseldorf nous a remis un memoire splendidemenl reliö: Le
canon de campagne ä tir rapide de 5 cm. CI1902, contenant des illustra-
tions reprösentant les cibles d'artillerie cuirassee et de tirailleurs couchös

ou ä genou dans la tranchee, avant et aprös le tir du canon Reichenau.
II faut convenir que Teffet est formidable. Reichenau a publiö en outre un

Supplement ä la dite brochure : Resultats des essais (Versuchsergebnisse).
Le canon ä obus ne figurait pas encore ä l'exposition, quoique le
catalogue en parlät, mais bien le caisson cuirasse, beaucoup plus pratique que
celui des Frangais. J'y reviendrai ä l'occasion.

CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

La revue de Spithead. — Les generaux boers en Angleterre. — De l'education
des officiers. — Le nouveau projet de reglement d'exercice pour Tinfanterie.

— Le rapatriement. — Lord Kitchener.

Je n'ai pas ä parier ici du couronnement du roi et de la reine qui, aprös
les övönements que Ton connait, a fini par se faire ä la häte, comme entre
deux trains. II semble que Ton ne pouvait pas se sentir tranquille avant
d'avoir derriere soi cette cerömonie, comme si Ton avait craint de vcir se
röaliser les prödictions d'une diseuse de bonne aventure. Quelque solides

que se sentissent la royautö et Tempire, il leur fallait cette consecration, du

reste habituelle, d'un fait accompli depuis longtemps. Les journaux de

toutes espöees ont parle longuement de la magnifieenee des fötes et de
Tenthousiasme du peuple anglais. L'ultime manifestation, parfaitement
digne du reste, a ötö la grande revue navale dans la rade de Spithead,
qui, sans avoir eu la splendeur de celle d'il y a cinq ans, lors du jubilö de

la reine Victoria, n'a pas moins tömoigne d'une öclatante fagon de la
puissance de la marine britannique. On n'avait röuni cette fois que l'escadre
de la Manche, l'escadre de röserve, des croiseurs et des petits navires.
Entre la cöte et l'ile de Wight, front au sud, cent et un navires sont
disposös sur cinq lignes, les deux premiöres formöes par des cuirasses
alternant avec des croiseurs, la troisiöme par des croiseurs et des canonniöres,

et les deux derniöres par les torpilleurs, les vaisseaux-ecoles et
les petits navires. Cette flotte est sous les ordres de l'amiral Hotham, dont
le pavillon flotte au grand mät du Royal Sovereign. 313 canons de gros
calibre, 452 de calibre moyen et 1219 piöces d'artillerie legöre; au total:
1984 bouches ä feu forment Tarmement de ces navires. A deux heures de

Taprös-midi, la flottille royale — cinq vaisseaux, y compris le Victoria and
Albert qui porte les souverains — quitte les eaux de Cowes et quelques
minutes aprös, au bruit des canons et des hourras, eile defile entre les
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lignes, passanl et repassant de Tune ä Tautre, inspectant chaque navire.
Puis le Victoria and Albert va jeter l'ancre au milieu de la flotte, et tous
les officiers gönöraux viennent presenter leurs respects au roi. Le soir,
dös neuf heures, grande illumination des navires.

Ce möme jour, le 16 aoüt, on attendait ä Southampton les trois gönöraux

boers Botha, De Wet et Delarey. Ils arrivörent en efTet ä dix heures
du matin ä bord du Saxon. La foule les attendait peut-ötre avec plus de

curiosite qu'elle n'en avait pour la revue. On se demandait s'ils accepte-
raient Tinvitation du roi, qui, du reste, les laissait libres de ne se prösenter
ä lui que quelques jours plus tard. Ils ont choisi la seconde alternative.
Füt-ce pour ne pas assister ä cette öclatante glorification de la puissance
navale de leur adversaire, ou plus prosalquement parce qu'ils avaient
besoin de refaire un peu leur toilette? Je ne me sens pas de force ä resoudre
cette question. Toujours est-il que la revue s'est faite sans eux. Mais

auparavant, avant de partir pour Londres, ils s'ötaient rendus ä bord du

Xigeria, sur lequel Chamberlain, Roberts, Kitchener et quelques invites du
ministre des colonies avaient passö la nuit. Kitchener les regut ä leur
döbarquement, les salua comme on salue de vieux camarades et les
prösenta ensuite ä Chamberlain et au marechal Roberts. Quelques heures
plus tard, ils ölaient regus ä Londres par la foule avec cet enthousiasme
et oette exubörance dont eile a donnö tant de preuves ces derniers
temps.

Cet empressement des chefs boers de venir visiter leurs ennemis

d'hier, leurs vainqueurs, comme toutes les manifestations de Sympathie
de l'Angleterre entiöre ne sont pas des övönements bien fröquents dans
l'histoire. Mais ils sont en tous cas plus eloquents que les ölucubrations
d'une partie de la presse europöenne, qui pendant de longs mois n'a su

qu'invectiver les Anglais. On peut constater qu'on a affaire des deux
cötös ä des gens honnötes et loyaux, qui se sont battus en braves et qui
aprös la lutte viennent franchement se tendre la main. Est-ce que cela ne
vaut pas mieux que les cris de haine, de trahison et de vengeance que
Ton a trop souvent entendus, et qui n'ont jamais servi qu'ä empöcher, ou
tout au moins ä retarder toute röconciliation Ces fermiers du sud de

l'Afrique ont donnö depuis trois ans de grandes et inoubliables legons
ä tous les peuples du monde. Puissent ceux-ci en profiter!

Bien des annees dejä avant la derniöre campagne, certaines personnes
et pas toujours les derniöres venues, ont signalö Tinsuffisance de
Tinstruction gönörale des officiers anglais. On ne prötait guöre attention ä

leurs discours ou ä leurs articles de journaux. On commence maintenant
ä se rendre ä Tövidence et Ton comprend qu'il faut röagir. Pendant de

longues annöes l'Angleterre a vecu sur le souvenir de la phrase prononcee
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autrefois par Wellington ou quelqu'un d'autre: « La bataille de Waterloo
a ötö gagnöe sur les places de jeu d'Eton ». 11 est incontestable que les
exercices physiques et les jeux en plein air ont pris, en Grande-Bretagne,
une extension considerable et ont contribuö pour beaucoup au developpement

physique de la race anglaise. Mais il faut ögalement se rendre
compte que Ton a ötö quelque peu trop loin : l'öducation physique s'est
faite au detriment de l'öducation intellectuelle; on s'est adonnö avec
acharnement ä tous les sports et surtout ä ceux qui peuvent s'exercer
sous la forme de jeux et qui par cela möme sont plus passionnants, plus
absorbants; on a nögligö d'entrainer ä cötö des muscles la memoire et le
jugement, de developper, concurremment avec l'exercice des jeux les

plus varies, la culture intellectuelle des jeunes gens. Chacun est ä möme
de constater Tignorance ä laquelle a conduit ce systöme, dans Tarmee

surtout, oü eile est repandue parmi les officiers et parmi les sous-officiers
et soldats, dont la principale oecupation en dehors du service est de se
livrer ä des jeux d'enfants. II s'agira maintenant de reparer le mal et de

remedier ä cet ötat de choses. Reste ä savoir si c'est une täche facile et
comment il faut Tentreprendre. II faut, avouer qu'un peu partout, et pas
seulement en Angleterre, le plus grand nombre des officiers neglige trop
souvent de veiller au developpement de son instruction gönörale, ou
möme simplement militaire, pour se complaire dans une existence oü les

jeux de toutes natures forment la principale recreation intellectuelle. C'est
dös la jeunesse qu'il faut donner au futur officier le goüt de la lecture et
de la röflexion, puis plus tard il faut surtout öviter de s'opposer au
döveloppement de sa personnalitö par le pödantisme et Tötroitesse d'esprit.
Quand on y röflechit on ne peut qu'ötre navre de constater la masse
d'idöes ötouffees en germe qui n'auraient pas mieux demande qu'ä ötre
developpees pour le plus grand bien de toute une institution. Et enfin,
pour ötre juste, il faut egalement reconnaitre qu'il en est ä peu prös de
möme dans tous les domaines et que les röformes que Ton signale dans
le militaire sont aussi nöcessaires ailleurs.

J'ai döjä parle precedemment du nouveau projet de röglement d'exercice

pour Tinfanterie anglaise qui a paru cet etö. II ne me semble pas
inutile de revenir plus en detail sur cet ouvrage. Ce röglement (Training)
s'oecupe exclusivement de l'exercice proprement dit et de la methode de

combat de Tinfanterie. Quoiqu'un peu döbarrassö des anciennes formes,
il laisse encore subsister un peu trop de cette fameuse tactique de place
d'exercice dont on a eu ä deplorer lös effets dans tous les pays de

l'Europe.
L'instruction individuelle comprend les marches, le maniement d'armes

et la preparation au tir. En ce qui concerne la marche, on voue une atten-
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tion toute spöciale ä exercer les differents pas tels que le pas raccourci,
Ie pas allongö, le pas sur place et le changement de pas. Ce projet
röglemente comme suit la longueur des pas et leur nombre par minute :

Pas lent, 76 cm. et 75 en une minute.
» ordinaire, 84 » 128 »

« allongö, 99 »128 »

» gymnastique, 102 » 180 »

Cela fait qu'en une minute, Tinfanterie anglaise parcourra 107m5 au pas
ordinaire, et 127 au pas allongö.

Le maniement d'armes est simplifiö, il n'est plus destine ä ötre le
principal exercice des jours d'inspection et ne devra plus ötre exöcutö par
de grandes subdivisions entiöres. On peut cependant reprocher au projet
de prevoir encore trop de maniöres de porter Tarme.

La mise en joue et la pröparation pour le tir s'exercent comme partout
ailleurs; on prescrit ögalement. d'enseigner le tir assis. Quant aux feux, on

distingue entre le feu de tirailleurs lent avec 5 coups par minute, le feu
<le tirailleurs rapide avec 10 coups par minute et le feu de magasin avec
10 ä 15 coups dans le möme Iaps de temps. Le feu de salve dont on avait
dejä sonne le glas est maintenu dans le projet, mais seulement pour
de grandes subdivisions, aux grandes distances et sur des buts bien
visibles.

C'est dans la campagne que se donnera Tinstruction fondamentale pour
le combat. Une compagnie d'infanterie comprend de 100 ä 120 hommes et

se divise en deux demi-compagnies commandees par des officiers. Chaque

demi-compagnie se compose de deux sections ä deux escouades divisees
elles-mömes en groupes de 5 hommes au moins avec le chef de groupe.
On compte 76 cm. de front par homme et une distance de deux pas
(167 cm entre Thomme du premier rang et celui du second. La colonne
de marche s'obtient en doublant, les numeros pairs allant se placer ä

droite ou ä gauche des numöros impairs aprös que chacun a opere un

quart de tour.
Tous Ies mouvements sur le champ de bataille doivent se faire sous

la protection d'eclaireurs (scouts), sur le front et sur Ies flancs. La ligne
de colonnes ouverte que Ton emploie en Suisse si frequemment dans le

bataillon est prevue pour la compagnie döjä pour traverser des foröts, un
terrain coupe ou sous le feu de Tartillerie; les colonnes peuvent, suivant
les besoins, ötre formees de demi-compagnies, de sections ou möme

d'escouades en colonne äe marche, en colonne par deux, ou en ligne, et
ötre placees sur deux lignes et en echelons. C'est peut-ötre aller un peu
loin, mais on part de l'idöe qu'il faut que la compagnie puisse se deployer
le plus rapidement possible dans un terrain couvert oü eile est expo-
söe ä des attaques soudaines. Les massacres de Magersfontein et de

Modder River sont encore prösents ä la mömoire. Contre une attaque
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de cavalerie, on se forme en ligne, on met la bai'onnette et Ton agit par
le feu avec une aile en retrait ou portee en avant si c'est nöcessaire. On

recommande ögalement d'exercer les mouvements rapides sur des signes
et au coup de sifflet, afin d'eviter de trop longs commandements.

Le projet prescrit ensuite, point aprös point, ce qu'il faut examiner en
inspectant une compagnie II faut s'assurer de la diseipline de feu, de
l'attention et de la tranquillitö de la troupe, de la pröcision dans Texecution
des mouvements, de la longueur des pas et de la cadence, de l'habilete ä

passer d'une formation ä une autre, puis de Tutilisation du terrain et des

aptitudes des sous-ordres livrös ä eux-mömes.
Le bataillon se compose de huit compagnies et se divise en deux demi-

bataillons de quatre compagnies. Dans la formation de rassemblement, les
quatre compagnies de chaque demi-bataillon sont placees les unes ä cötö
des autres en colonne par sections, les chefs de compagnie devant leur
compagnie. Pour le" combat, et avant d'ötre sous le feu ennemi, le bataillon
se forme sur une, deux, trois ou quatre lignes, formöes elles-mömes de
compagnies en ligne ou en colonnes.

Pour les plus grandes unites, la brigade ou la division, la formation de

rassemblement et de manoeuvre est en ligne de colonne de bataillons, les
bataillons ä 30 pas les uns ä cötö des autres, ou la masse, les bataillons
ä 30 pas les uns derriöre les autres.

Le projet conserve, ä cötö de cela, des formations de combat en ordre
serrö, sous la protection de tirailleurs contre des ennemis non civilisös et
mal armös.

*

Un communiquö du War Office, du 2 juillet, donne les renseignements
suivants sur le rapatriement des troupes du Sud de l'Afrique. Lors de la
fin des hostilites, il y avait 202 000 hommes sous les armes, les forces
locales non comprises.

Environ 80 000 hommes seront embarquös le plus tot possible dans
Tordre suivant:

1. Les 2500 hommes des compagnies de volontaires et les 7000 hommes
des troupes des colonies;

2. Les troupes de la milice qui ont debarquö en 1901 (4000 hommes);
3. La yeomanry enrölee en 1901 (8000 hommes);
4. Les röservistes (50 000 hommes);
5. Les autres bataillons de la milice (environ 12 000 hommes).

Les arrangements suivants ont ötö pris pour le transport de ces
troupes :

On a engage trente-neuf bätiments de transport du gouvernement qui
peuvent transporter 40 000 hommes et 3000 chevaux. On embarquera en
outre sur Ies navires ordinaires 2500 hommes par semaine.
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Ce n'est que plus tard qu'on pourra songer au rapatriement des troupes
regulieres.

A sa rentröe d'Afrique, lord Kitcüiener a ötö regu en Angleterre avec
un enthousiasrne qu'aucun de ses prödöcesseurs n'a connu. La maniöre
dont il a termine la guerre lui a amenö les sympathies de chacun, de ses
adversaires comme de ses partisans. Le voilä general ä Tage de cinquante-
deux ans, tandis que lord Roberts n'est parvenu ä ce grade que dans sa
soixantiöme annöe. II a pris en outre le titre de vicomte de Karthoum, de

Vaal (Transvaal) et d'Aspal! (comtö de Suffolk). Dans quelques semaines,
sur son propre desir, il partira pour l'Inde comme commandant en chef;
il pourra voir de prös et appröcier cette armöe indigöne dont il a dejä une
haute opinion. M. W.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Souvenir. — La gestion ministerielle du general Weyler. — Voyage du roi
Alphonse XIII. — Grave incident. — Trop de recompenses. — Une croix
bien meritee. —Nouvelles : reforme du corps d'administration; sanetion
penale; les chasseurs de montagne; creation d'unites de telegraphie
optique; reorganisation du bataillon de telegraphes; diminution de Texcedent
d'officiers.

En commengant aujourd'hui notre chronique, nous öprouvons une
profonde tristesse en pensant que cet officier distingue, cet homme sifonciö-
rement bon qui fut le lieutenant-colonel Manuel n'est malheureusement

plus. Depuis bien des mois dejä, nous n'avions serrö sa main loyale, bien

que nous nous fussions plusieurs fois proposö d'aller le voir ä Lausanne;
quelques jours seulement avant l'accident qui proceda de peu sa mort,
nous avions espere que nos occupations nous permettraient enfin de

realiser ce projet: il ötait öcrit que nous ne reverrions plus ce bon ami...

La Revue militaire suisse a, dans des termes sentis et öloquents, rendu

hommage ä la valeur du colonel Manuel et exprimö avec une sincöre emotion

les regrets que cause ä tous ceux qui Tont connu son depart, hölas!

trop prompt. Qu'il nous soit permis de declarer aussi que son souvenir ne

s'effacera jamais de notre cceur.

Cette fois-ci, nous nous sommes vu oblige, et bien contre notre grö,
de prolonger l'intervalle de periodicite entre nos chroniques, car les fötes
de la proclamation de la majorite du roi, d'une part, de Tautre les vacances
d'ete de nos parlementaires, auxquelles ils ne sauraient renoncer, la voüte
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des cieux düt-elle menacer de s'öcrouler, ont determine une longue et
malheureuse pöriode d'inaction. Aussi n'est-il guöre ötonnant que, quatre
ans aprös la catastrophe qui, de l'avis des gens raisonnables, devait nous

marquer la route ä suivre pour arriver ä une regönöration totale et prompte
des vices historiques de nos institutions, nous nous retrouvions gros Jean

comme devant. Encore devons-nous, au point de vue des intöröts
militaires du pays, nous estimer heureux et benir la Providence qui nous a

vraiment gätes en nous accordant le genöral Weyler comme ministre de

la guerre. Le peu qui s'est fait dans la voie du progrös, c'est ä lui et ä lui
seul que nous en sommes redevables. Malheureusement, il n'a pas eu ses
coudöes assez franches pour agir toujours conformement aux intöröts
suprömes de Ia patrie : des obstacles insurmontables, des intöröts
particuliers appuyös par de hautes influences, et d'autres facteurs trop
nombreux pour ötre önumöres ici, ont paralyse ses efforts et empöchö la
realisation immediate de ses vastes projets de röorganisation. Cependant,
n'eüt-il ä son actif que les rösultats döjä obtenus, le passage de ce genöral

au ministöre de la guerre devrait ötre marquö d'une pierre blanche

par tous ceux qui s'intöressent au relövement de nos institutions
militaires. Ceux-lä trouvent, et c'est aussi notre avis, que ce qui a ölö fait
jusqu'ä prösent est une garantie de ce que le gönöral Weyler est capable de

faire encore.
Precisöment ä cause de la grande confiance que le plus grand nombre

ont mise en lui, le bruit de sa dömission, qui a couru ces jours-ci, a ötö
accueilli avec une incredulitö marquee dans nos cercles militaires. Non

que Ton niät le bien-fonde du möcontentement du ministre — il n'ötait
que trop justifiö — mais chacun comprend la folie qu'il y aurait ä vouloir,
en ce moment-ci, öcarter du pouvoir le genöral Weyler, d'abord parce que
Tarmöe a en lui une confiance absolue et qu'il n'a pas terminö Ia täche
qu'il s'est proposee et, last not least, parce que les circonstances qui pro-
voqueraient sa chute seraient de nature ä compliquer enormöment nos

problömes politiques. Elles accentueraient encore le möccntentement qui,

peu ä peu, a envahi le peuple pendant la periode de la Rögence.
La presse vous a döjä mis au courant des faits regrettables qui se sont

produits lors du recent voyage d'Alphonse XIII dans certaines provinces
du nord de l'Espagne. Le roi etait aecompagne de son beau-fröre, le prince
des Asturies, et d'un ministre qui reprösentait le gouvernement. Des les
döbuts du voyage, de nombreux conflits eclatörent. Certains fonctionnaires
de la suite royale, et parmi eux plus particuliörement les gönöraux Pa-
checo et Cerero, le premier chef du corps des hallebardiers, le second
chef de la maison du roi, se firent une espöce de gloire de manquer aux
ögards les plus elementaires dus aux deputes, senateurs ou maires des

arrondissements ölectoraux, villes et villages visitös par le jeune monarque.
Les maires surtout furent traitös de la maniöre la plus cavaliöre, quelque-
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fois avec une grossiöretö inconcevable. Tous ont naturellement protesrtö

avec önergie contre les agissements de ces messieurs de la cour. Les

reprösentants de quelques villes ont möme fait parvenir leurs plaintes au

prösident du Conseil des ministres, M. Sagasta, lequel n'aurait certes pas
tolöre jadis, alors que Tage n'avait pas encore affaibli son corps et son

caractöre, les intrusions des fonctionnaires du palais dans les actes de la
competence des seuls ministres.

Malgre ces protestations et ces plaintes, les deux gönöraux ont
continuö, jusqu'ä la fin du voyage, ä jouer leur röle de matamores. Mais c'est
ä Pampelune que s'est produit l'incident qui, selon quelques-uns, aurait
failli entrainer la demission du ministre de la guerre et peut-etre de lout
le cabinet. Le general Weyler, qui avait releve le ministre de l'agriculture
et du commerce dans la mission de reprösentant du gouvernement aupres
du roi, avait delivre, aux correspondants des journaux, un laisser-passer
pour pönötrer dans le fort de S. Cristobal, lors de la visite d'Alphonse XIII
ä cet ouvrage. Sur la presentation du dit document, les journalistes purent
donc entrer dans l'enceinte fortifiee, oü Tautoritö superieure leur assigna
la place qu'ils devaient occuper ä l'arrivöe du souverain. Or, au moment
oü celui-ci et sa suite pönetraient dans le fort, un officier d'ötat-major
s'approcha des reporters et leur fit savoir que, nonobstant le permis du

ministre de la guerre, Sa Majeste leur ordonnait d'abandonner immediatement

le fort.
Teile est la Version qui circule; il est assez probable que, dans ce

deplorable incident, quelque circonstance en attönue la portee. II n'en

reste pas moins qu'une autorisation, düment signöe par le ministre de la

guerre et portant sur cles points de sa competence, a etö publiquement
annulee. On imagine facilement l'etat d'esprit du gönerai Weyler qui n'est

pas homme ä laisser möconnaitre les hauts pouvoirs qu'il detient. Voilä

probablement ce qui a fait croire ä la mise en demeure qu'il aurait for-
mulee et prösentee au president du Conseil, de choisir entre la demission
du ministre de la guerre ou Ie renvoi des officiers de la maison du roi.

J'en reviens ä la gestion du general Weyler. Vous vous rappellerez
peut-ötre que, dans ma derniöre chronique, je signalais les gräces plus
ou moins bizarres et equitables que, ä l'occasion de la majorite du roi et

sous le masque de Tanonymat, bon nombre d'officiers sollicitaient dans
les journaux soi-disant döfenseurs des intöröts militaires. Nous ne
pouvions que blämer ces petitions. Elles tendaient ä perpetuer dans notre
armee la prodigalite des röcompenses, celles-ci se transformant en une

espöce de loterie dont les primes sont reparties au hasard ä ceux qui ont
eu la chance de se trouver ä la bonne place au bon moment. Nous döplo-
rons cette coutume qui consiste ä considörer soit un pronunciamiento,
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soit un evenement quelconque de famille, comme un motif süffisant pour
aecorder des milliers d'avancements ou une pluie de döcorations, tout
cela au detriment de la valeur des uns et des autres. C'est donc avec une
vöritable satisfaction que nous avons vu le ministre de la guerre döcidö ä

rompre une fois pour toutes avec ce döplorable etat de choses. II a fait
la sourde oreille ä toutes les sollicitations et le roi a prötö son sermenl
constitutionnel sans donner ä gagner un sou aux marchands de galons,
d'ötoiles et de döcorations. Le gouvernement a, il est vrai, cree une
medaille dite j, d'Alphonse XIII », ä laquelle ont droit les militaires et les

civils qui, pour une raison ou pour une autre, ont pris part aux fötes

royales, mais c'est tout.
Si ce nouveau rögime, refus d'accorder des röcompenses ä tort et ä

travers, se maintient, les officiers espagnols n'attacheront que plus de

prix ä la possession de leurs döcorations et nous n'aurons plus le regret
de constater leur peu d'empressement ä les porter ostensiblement. Ils

n'exceptent que celle de saint Ferdinand, qui ne se donne que pour
action d'eclat, et celle de Marie-Christine, convoitöe pour la pension qui
Taccompagne.

La valeur des döcorations augmenterait aussi considörablement si elles
etaient toutes döcernöes avec autant de justice que celle que vient de

recevoir le colonel d'ötat-major D. Manuel Benitez, chef du depöt de la

guerre. Gräce ä cet officier, dont le zöle et l'activitö sont au-dessus de

tout eloge, l'ötablissement qu'il dirige a pris, ces derniöres annees, une

importance extraordinaire. Ses travaux cartographiques sont justement
remarques et ses publications pöriodiques, surtout celles qui s'occupent
des armöes ötrangöres, ont röpandu dans la nötre de pröcieuses connaissances.

Les intelligents travaux du colonel Benitez lui ont valu la croix
du Mörite, avec pension, en attendant Töcharpe rouge, qu'il ne saurait
tarder ä recevoir. D'ici, nous envoyons nos salutations au brillant officier
supörieur.

Passons aux nouvelles : j'aurais dösirö vous communiquer beaucoup
de choses intöressante?, mais nous sommes en pöriode de disette. Je dois

me contenter du peu que je trouve ä glaner depuis ma derniöre
correspondance.

Par une loi du 15 mai de cette annöe, le corps d'administration a etö
divise en deux corps independants : celui de Tintendance et celui du
contröle (intervencion), ce dernier, ainsi que Tindique son nom, ayant mission
de contröler tc ut ce qui touche ä Tadministration de Tarmöe. La hiörarchie

du corps de Tintendance comprendra les grades suivants : intendant
d'armee (grade assimilö ä celui de general de division), intendant de

division, sous-intendant de Ire classe, sous-intendant de IIe classe, major,
premier, deuxiöme et troisiöme officier de Tintendance (le dernier grade
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est assimile ä celui de second lieutenant). Le corps du contröle comprend
les grades suivants : contröleur d'armee (interventor, gönerai de brigade),
contröleur de district, commissaire de gueri e de Re classe, commissaire
de guerre de IIe classe, premier, deuxiöme et troisiöme officier de
contröle.

L'äge pour Ie passage ä la reserve et la mise ä la retraite, dans le

corps de Tintendance, sera le möme que dans le reste de Tarmöe. Les
officiers göneraux du contröle passeront au cadre de reserve ä 68 ans;
les assimilös au grade de colonels obtiendront leur retraite ä 66 ans; les

autres officiers supörieurs ä 64 ans, et ä 62 ans les subalternes. Les officiers
du corps de Tintendance se formeront dans l'ancienne Acadömie
d'administration d'Avila; les ölöves de celle-ci qui le desireront seront classes
dans le corps de conlröle; s'il n'y a pas un nombre süffisant d'aspirants,
on couvrira les vacances avec les seconds lieutenants de n'importe quelle
arme qui en feront la demande; la moitie des vacances dans les grades
subalternes sera aussi röservöe aux officiers subalternes des autres
armes ou corps.

Par une autre loi, egalement du 15 mai, a ötö ötablie la sanetion pönale

que comporte, pour un officier, le fait de n'avoir pas tenu compte des

dispositions de Tordre royal du 27 decembre 1901, concernant le mariage
des officiers. Le mariage contractö sans que les formalitös lögales aient
ötö remplies ne donnera pas droit ä une pension ä la famille. Les officiers
dont le mariage n'aura pas ete autorisö conformöment ä Tordre royal,
seront mis ä la retraite par retrait d'emploi et prives de tout droit
ulterieur, sauf quand Ie mariage aura etö cölöbrö in articulo mortis; mais
dans ce cas, si le döcös survient, la veuve et les enfants ne pourront
toucher aucune pension.

Vous vous rappelez qu'en 1899, cinq de nos vingt bataillons de

chasseurs furent transformös en chasseurs de montagne, numerotös de 1 ä 5

et affeetös, trois d'entre eux, ä la rögion des Pyrönöes, un ä chacun des

massifs montagneux de la Sierra de Gata et de Ronda. Etant donnöe la
nature de notre systöme de recrutement et pour d'autres motifs d'ordre
militaire, ou politique, grand nombre de personnes ne voyaientpas Tutilite
de cette reforme. Car pour avoir, dans nos chasseurs de montagne, le

personnel apte ä ce service, il serait necessaire de le recruter precise-
meut dans ies contrees oü existe le spectre du carlisme, ce qui ne lais-
serait pas que de presenter de graves inconvönients. C'est, ä n'en pas
douter, la raison qui engagea le genöral Azcärraga, successeur au ministöre

de la guerre du general Polaviega, auteur de la susdite reforme, ä

rendre aux bataillons de chasseurs de montagne leur forme primitive.
II semble que l'intöröt pour nos unites de montagne recommence ä
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s'öveiller. Dans les journaux et les revues techniques, la question de leur
utilite est vivement discutee et, comme il arrive toujours en pareils cas,
chacun prösente, pour defendre ou combattre la cause, de nombreux
arguments, tous plus ou moins justes et opportuns. A notre avis, un pays
qui se trouve dans les conditions geographiques et topographiques de

l'Espagne a un besoin absolu de troupes entrainöes ä la guerre de

montagne, ä laquelle on ne saurait, de nos jours, nier Ia nöcessitö d'une
preparation et d'une tactique speciales. Mais, si Ton voulait se contenter de

nos bataillons tels qu'ils ont existe jusqu'ä ce jour, mieux vaudrait les

supprimer, car, en de telles circonstances, leur existence ne servirait qu'ä
donner raison ä leurs adversaires.

Cependant, force est de croire qu'on est döcidö, chez nous, ä faire quelque

chose pour nos bataillons de montagne. Par decret ministöriel du
7 juin, il a ötö ordonne d'affecter ä chaeune des compagnies de 30 chasseurs

de montagne une unitö optique legöre, dont l'acquisition et
Torganisation incomberont au bataillon des tölögraphes. Jusqu'ä present, les
etats-majors seuls avaient possöde des appareils de tölögraphie optique
(systöme Mangin, dimension 10 cm., avec höliographe et lampes ä petrole,
acetylöne et alcool). Le personnel de chaque unite optique se composera
de trois hommes; Teffectif de six unites pour chaque bataillon (une unitö
par compagnie et deux pour Tötat-major) comprendra donc 18 hommes

avec un sergent chef. En temps ordinaire, les unites optiques des chasseurs

formeront deux sections de 15 unitös chaeune, sous le commandement

d'un officier et devront ötre affectees au bataillon des tölögraphes.
Ce bataillon vient d'ötre transformö en rögiment par l'incorporation ä

ses cinq compagnies des deux compagnies regionales dötachöes aux iles
Balöares et Canaries.

La loi concernant le passage au cadre de röserve, comme gönöraux de

brigade des colonels, et la mise ä la retraite volontaire des officiers des

cadres actifs et de la reserve qui reuniraient certaines conditions, a donnö
des resultats tangibles. Un grand pas a etö fait ainsi dans le sens de la
röduetion de l'excödent d'officiers. Aussi les Acadömies d'artillerie et. du

gönie ont elles pu ötre de nouveau ouvertes et Ton a reduit au tiers
l'amortissement des vacances d'officiers des cadres .actifs et de röserve
dans les grades oü il reste encore du personnel en excedent.
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CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondantparticulier.)

Le cabinet du ministre de la guerre. -- Les manoeuvres de Tartillerie do siege
au camp de Chälons. — Les geographes militaires. — Quelques mutations.
— Aux grandes manceuvres du Midi.

II y a trois mois, au lendemain de la Constitution du ministöre Combes,

je parlais ici möme (page 531, livraison de juin), de l'influence que la Situation

politique aurait sur la conduite du gönöral Andrö. Et je disais :

Eclaire sur Tattitude de certaines personnes de son entourage, dont le röle
a ete mis en lumiere au cours de la crise gouvernementale, il va modifier par
quelques eliminations la composition de cet entourage.

J'ajoutais que möme il songeait « ä öpurer son cabinet, ce cabinet
qu'il avait charge d'öpurer Tarmöe. »

Les övönements ont montre Texactitude de Tinformation que j'ai ötö
le premier et le seul ä donner. Quand, au milieu du mois d'aoüt, on a

appris la disgräce du capitaine Humbert, renvoyö dans un regiment, il est

peu de personnes qui n'aient öte abasourdies de cette nouvelle. Pour ma
part, je n'en ai point ötö ötonnö, puisque certaines circonstances excep-
tionnelles m'avaient permis de Tannoncer longtemps ä l'avance. Je suis
trös documentö sur les dessous de la crise; malheureusement je suis
tenu ä beaucoup de discrötion, et je dois me borner ä des indications
generales.

Tout d'abord, je dirai que le depart de M. Cazelles, chef du cabinet
civil du ministre de la guerre, n'a aucune signification spöciale. II n'en est

pas de meme du renvoi du capilaine Humbert, acte qui est le premier
indice trös caractöristique d'une longue evolution.

Pour en faire comprendre la nature, je rappellerai que le gönöral
Andre, lorsqu'il a pris le portefeuille de la guerre, ötait guido par des convictions

politiques beaucoup plus que par des considörations militaires : il
songeait ä öpurer le personnel, non ä reformer les institutions. II allait
repetant que la crise recente lui avait ouvert les yeux sur le danger de
laisser les idees antidemocratiques s'installer dans l'esprit du corps des

officiers frangais, corps que son mode special de recrutement, son
öducation, ses prejuges eloignaient insensiblement du liböralisme. II se plai-
sait ä dire que, si Taffaire Dreyfus eüt eclate cinq ou dix ans plus tard, il
eüt ötö trop tard pour ramener Tarmee ä la Republique. Plus on allait,
plus celte armee se söparait de la nation : leurs aspirations devenaient de

plus en plus differentes; il suffisait qu'un officier se monträt « bien pen-
sant t> pour ötre ä peu prös sür d'arriver, eüt-il peu de valeur militaire;
mais il etait sür de ne pas arriver s'il laissait voir des opinions franche-
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ment conformes aux aspirations du pays, c'est-ä-dire nettement republicaines,

eüt-il une grande valeur militaire.
Tel ötait le postulatum en vertu duquel nulle täche ne parut au gönöral

Andrö plus pressöe que d'appeler aux postes en vue Ies malheureux que
leurs opinions avaient fait systömatiquement öcarter et rejeter dans
Tonibre. II lui fallüt donc rechercher les prineipes et les convictions de

chacun, prineipes et convictions que beaucoup ne montraient pas et ne
possödaient qu'ä l'ötat latent. Le cabinet fut Torgane Charge de ces inves-

tigations, et, en vertu du röle qui lui fut assignö, il est fort naturel qu'il
n'ait pas tardö ä prendre une part pröpondörante dans la conduite des

affaires militaires. Les directions d'armes et de services, auxquelles le

ministre dölögue la majeure partie de ses pouvoirs, etaient subordonnöes,
en fait, au cabinet auquel il aecordait son entiöre confiance. On se

rappelle que, en Allemagne, ä certaines pöriodes, l'influence du cabinet
militaire du souverain a balancö Tautoritö möme du ministre de la guerre.
Dans l'hötel de la rue Saint-Dominique, un phönomöne analogue s'est
produit. Une puissance oeculte a grandi, une sorte de conseil des Dix qui
a fait peser la terreur dans certaines rögions et y a övoquö les Souvenirs
de TInquisition, ne füt-ce que par son caractöre inquisitorial. J'ai
personnellement entendu maintes fois cette phrase: « Ah! si le gönöral Andrö
n'avait pas son cabinet! » exclamation qui me rappelait inevitablement
la boutade cölöbre rapportee par le prince de Hohenlohe: « L'artillerie
serait une bien belle arme, si eile n'avait pas ces diables de canons!... »

Les canons ne font pas plus partie integrante de Tartillerie que le
cabinet ne fait partie du ministöre Andrö. Cette institution toute puissante dö-
rivait fatalement du coneept initial. II ötait inöluctable qu'elle concenträt
tout en soi, et il eüt fallu qu'elle füt douee de qualites surhumaines pour
n'en point abuser. Une collectivitö ne peut ötre irreprochable et parfaite.
La vertu n'est pas le fait d'un agrögat anonyme. La majeure partie d'une
assemblee a beau ötre composöe de gens d'un caractere trös fortement
trempe, il s'en glisse forcement d'autres parmi eux qui selaissentaller ä

profiter, füt-ce avec les meilleures intentions du monde, du pouvoir quasiment
illimite dont ils sontdötenteurs. II est arrive maintes fois que des membres
du cabinet du gönöral Andrö aient contrecarrö leur chef, parce qu'ils
croyaient ötre plus fidöles que lui ä ses propres convictions. Le ministre
est trop bon, disait un d'eux : il se laisse trop facilement flöchir par des

considörations sentimentales; heureusement, nous sommes lä pour le

maintenir dans la bonne voie, et, quand il promet des choses qu'il ne
devrait pas promettre, pour l'empöcher de tenir ses engagements.

C'est ainsi que le general Andre, ayant promis un poste de choix au

parent d'un de ses collegues, ce dernier fut tout etonnö de voir le poste
en question donnö ä un autre. De lä, une explication assez vive, et une
enquöte, laquelle aboutit ä ceci que le capitaine Humbert ötait intervenu
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pour que T« autre » füt de ses amis. A ce grief s'en ajoutörent d'autres
du möme genre. Certain jour, le gönöral Faure Biguet, gouverneur
militaire de Paris, constata qu'un soldat ne faisait aucun service et continuait
ä mener sa vie ordinaire, qui consistait ä chanter dans les cafös-concerts.
Ordre fut donne ä ce soldat de rentrer ä la caserne, et, pour qu'il ne füt
pas tentö de remonter sur les planches ä Paris, on Tenvoya ä Versailles.
Une note du cabinet prescrivit de Taffecter ä un regiment qui tient garnison

ä Paris. Piquö au jeu, le gönerai Faure Biguet le fit classer ä la « portion

centrale » de ce rögiment, laquelle est stationnöe en province.
Repondant du tac au tac, le cabinet lui adressa une nouvelle note aux termes
de laquelle le chanteur en question devait ötre detachö au ministöre de la

guerre, comme seerötaire auxiliaire. Le gouverneur militaire, auquel la

moutarde monta au nez, porta ces papiers au gönerai Andrö, et, comme
on y reconnut Tecriture du capitaine Humbert, voire sa signature, cet officier

fut sacrifie, encore qu'on prötende qu'il n'a pas ötö plus coupable
que d'autres. Son öviction est le rösultat. presque obligatoire d'une Situation

faussee dös le debut.

L'artillerie ä pied a exöcutö, en aoüt, sous la direction nominale du

gönöral Lucas, inspecteur d'armee et membre du Conseil supörieur de la

guerre, des exercices de siöge qui ont fait parier d'eux et qui, en effet,
möritent d'attirer l'attention, ne füt-ce qu'en raison de l'extension
considörable qui leur a ötö donnee. G-s exercices avaient sur le simulacre
d'attaque du fort de Vaujours, exöcutö en 1894, sous les ordres du
genöral Saussier, cette incontestable supörioritö qu'on a procödö ä des tirs
reels qui ont renseigne sur la pröcision du reglage, sinon sur l'efficacite
des feux, car on a beaucoup trop cherche ä economiser les munitions.
Mais, en regard de I'ölöment de superiorite que je viens de reconnaitre,
ils ont presente une grave cause d'införiorite : il y a huit ans, sous Paris,
on avait conslituö un corps d'attaque dans lequel fignraient en proportion

normale des troupes de toutes armes, tandis que, le mois dernier, au

camp de Chälons, Tartillerie prödominait, les autres armes ne Taccompa-
gnant que fictivement et ä dose infinitesimale.

L'impression des assistants a ötö trös mölangee. D'une fagon gönörale,
on a reconnu la grande justesse du canon et on a admis que ses effets de

destruction et de demoralisation seraient considörables. Mais Ie difficile
sera de decouvrir les positions oecupöes par Tennemi.

Le problöme n'est pas moins ardu en rase campagne, avec le soin que
les deux partis mettent aujourd'hui ä se cacher. Mais les rafalesdu canon '

ä tir rapide fournissent une Solution satisfaisante, puisqu'on söme la

terreur, sinon la mort, sur de vastes etendues du champ de bataille. On ne

dispose pas de cette ressource lorsque, au lieu de vouloir effrayer et bles-
ser du monde, on se propose d'öventrer des parapets et d'y ouvrir des brö-
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ches. Dans ce cas, en effet, il faut une extröme pröcision pour atteindre
le but. Cette pröcision, la balistique actuelle la röalise; mais encore faut-il
pröalablement savoir oü est le but et döterminer Ie point ä atteindre. On

a dit, avec beaucoup d'esprit, qu'il est plus facile de faire son devoir que
de le connaitre. II est plus facile de canonner un ouvrage que de döterminer

l'ouvrage ä canonner. Möme sur le camp de Chälons, oü, quoiqu'on
en dise, l'observation du terrain ötait relativement trös facile, Tattaque
n'est pas parvenue ä decouvrir toutes les positions occupöes par la
döfense. Quelques-unes des batteries de celle-ci sont restöes absolument
indemnes.

Une minoritö, dont je suis une des moindres parties, tire de lä cette
conclusion que la döfense se trouve placee en meilleure posture que
Tattaque; mais c'est une opinion qu'on n'a pas le droit, parait-il, d'exprimer
tout haut. Aussi est-ce tout bas que je confie ä votre oreille ma fagon de

pensöe. Et pour un peu, pendant que j'y suis, je murmurerais encore qu'on
a depense lä bien de Targent pour ne pas prouver (peut-ötre!) grand'chose.

L'imprimerie du Service göographique, dont on a conteste l'utilitö
(encore qu'elle ait öte chargöe de publier naguöre ce traitö de Tart de la

guerre dont le gönerai Billot, qui en ötait Tauteur, disait: « J'y ai enfermö
en deux Cents pages toutes les notions dont les gönöraux en chef ont
besoin, et cela sous une forme assez simple pour que le dernier des soldats

comprenne tout ce. qu'il y a dedans. » II est vrai que ce traite a fini par
ne jamais paraitre...), cette imprimerie, dis-je, a voulu justifier sa raison
d'ötre en mettant au jour deux önormes volumes, d'une execution typo-
graphique remarquable : Les ingenieurs geographes militaires (1624-1831)>

ötude historique, par le colonel Berthaut, chef de la section de cartographie

du service geographique.
Cette compilation considerable est trös bien dönommee : c'est une

« etude historique », c'est une contribution ä l'histoire; ce n'est pas de

l'histoire : il y manque des vues d'ensemble et ce groupement des faits
d'oü jaillit la lumiere. L'auteur a vidö successivement tous les cartons

qu'il a eus sous la main, et il en a eu beaucoup. II a dispose avec ordre
les materiaux qu'il a trouvös dans chacun d'eux. Mais c'est ä cela qu'il a

bornö son effort. Aussi bien en trouve-t-on Taveu dans la preface que le

genöral Bassot, sous-chef d'ötat-major genöral de Tarmöe, directeur du
service geographique de Tarmöe, a rödigöe pour prösenter au public
Toeuvre de son subordonnö. « De nature essentiellement documentaire,
dit-il, le volumineux travail du colonel Berthaut est plutöt fait pour ötre
consulte que pour ötre lu d'un bout ä Tautre; c'est ainsi du moins que
Tauteur Ta compris. 11 Ta divise en consöquence... »

Est-ce un eloge ou une critique? A mes yeux, c'est ceci plutöt que
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cela : je trouve qu'il est vraiment trop facile d'öcrire un livre sans se donner

la peine de le composer. Mais, cette röserve faite, je reconnais qu'il y
a beaucoup ä prendre dans cette « etude » et qu'on ne pourra plus parier
des ingönieurs göographes sans y avoir recours. Est-ce ä dire qu'elle soit
trös complöte? Ce n'est pas certain, car les dessins de Bagetti, dont
plusieurs specimens nous sont montres (tome I, page 288), sont loin de rö-
pondre aux conditions indiquöes dans l'article dont il s'agit. Ce sont des

reprösentations faites de chic, aprös coup. Nöanmoins, les vues de bataille

que Napolöon faisait exöcuter subissaient intentionnellement des defor-
mations qui avaient pour objet d'accentuer leur signification, et il n'est pas
sans intöröt de comparer cette altöration systömatique de la nature ä

celle que lui fait subir le commandant Morelle dans ses croquis pers-
pectifs.

Le gönöral Demassieux, qui vient de mourir aux eaux, avait fait preuve
de beaucoup d'önergie et de calme quand il avait ete appelö ä Commander

et ä amender TEcole d'application de Fontainebleau, oü rögnait un
regrettable esprit d'intolörance. II a su, ä force de tact et de fermete, obtenir

que tout renträt dans Tordre, au moins en apparence. Ce serait manquer

de gratitude que de le laisser disparaitre dans l'oubli. II a contribuö
ä introduire la conception nouvelle de l'esprit democratique dans nos
ecoles militaires. Les gönöraux Passerieu et Marcot, ä Saint-Cyr, le colonel

Dubois, ä Saumur, le lieutenant-colonel Sarrail, ä Saint-Maixent, le colonel
Valabrögue, ä Versailles, ont entrepris une ceuvre analogue. Je ne vois

guöre que le Prytanee de La Flöche qu'on ne s'efforce pas de sortir des

errements anciens. II serait bon pourtant d'en transformer les habitudes.

Songez que le contingent d'ölöves qu'il fournit ä TEcole de Saint-Cyr est
moindre que la proportion de ceux qui sortent des ötablissements de

l'Universite I Est-ce vraiment la peine de conserver une institution militaire
d'un aussi faible rendement?

II est assez singulier qu'on ait ä signaler des difförences entre le rö-
gime imposö ä nos öcoles militaires. Mais dans notre pays centralisateur,
on ne s'est pas souciö, — chose singuliöre! — d'uniformiser les systömes
d'öducation et on n'a pas songe ä placer nos söminaires d'officiers sous

une direction commune. II y aurait urgence ä eröer une sorte de surin-
tendance des etablissements militaires d'instruction, et j'ai au bout de la

plume le nom d'un gönerai qui ferait merveilleusement ä la töte de ce
service. J'en reparlerai quand le momenl sera venu.

Le general Zimmer remplace, comme sous-chef d'ötat-major de

Tarmee, le gönerai de Lacroix, qui a pris la succession du general Bonnal ä

TEcole de guerre. Cette place avait ötö precedemment promise au chef

1902 52
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d'ötat-major du gouverneur militaire de Paris. Mais on n'a trouvö personne
qui füt agröö par les diverses parties intöressöes pour remplir le poste du

gönöral de Plagnol.
On reproche au gönöral Zimmer, comme ä son collögue Ie gönerai

Brun, d'ötre fort jeune de grade. Onn'a rien de plus grave ä dire contre
lui. En revanche, on peut dire en sa faTeur que, sorti de Saint-Cyr le
15 juillet 1870, il demanda ä etre affectö au bataillon de chasseurs ä pied
en garnison ä Wissembourg, et c'est le jour möme de la bataille qu'il s'y
prösenta ä son chef de corps. II passa ä Tarmee de la Loire, oü il fut griö-
vement blesse. Gomme capitaine, il a öte attache au bureau de Tötat-major
qui s'oecupe des armöes ötrangöres; il a ötö un des membres les plus
actifs de la commission chargee de reviser le röglement de 1873 sur les

manoeuvres de Tinfanterie. J'ajoute, et ce n'est pas un des moindres
mörites du gönerai Zimmer que je prötends invoquer, qu'il a etö enfant de

troupe aux pontonniers : il suivit les cours du lycöe de Strasbourg et subit
avec succös dans le möme trimestre les epreuves du baccalauröat ös-

seiences, du baccalaureat ös-Iet.tres et de Tadmissibilitö ä Saint-Cyr.
J'ajoute encore qu'il est Protestant.

« *

Le lieutenant-colonel de Saint-Römy, au moment de l'expulsion des

congrögations non autorisees, refusa d'obtempörer ä Tordre de pröter
main-forte ä l'exöcution de Ia loi: il vient d'ötre condamne par un conseil
de guerre ä un jour de prison. C'est dire quel est l'ötat d'esprit de nos
officiers. C'est dire aussi ce que vaut notre justice militaire, dont on s'obs-
tine ä ne pas vouloir modifier radicalement Torganisation.

.lux grandes manceuvres du Midi.

Je ne peux, öcrivant presque au jour le jour mes impressions sur les

manoeuvres, mettre beaucoup d'ordre dans ces notes, qui doivent paraitre
cinq jours seulement aprös la dislocation des troupes. J'y mettrai, par
contre, beaucoup de sinceritö et je pense qu'on voudra bien, en consideration

de cette sincöritö, fermer les yeux sur Ie döcousu, sur les omissions

et sur les autres defauts des quelques pages qui vont suivre.

Les troupes. — Je ne m'attendais pas ä voir d'aussi beaux soldats. Leur
ceil eveillö, leur physionomie ouverte, leur gälte, leur bonne tenue, m'ont
ravi. Les fantassins sont. de bons marcheurs, les cavaliers montent
vigoureusement ä cheval, et avec souplesse. Rarement j'ai vu evacuer moins
de malades et d'eclopes : les gares et stations ne sont pas encombrees
de soldats qu'on renvoie, et les voitures n'en sont pas chargees'. II eit

1 Le 2 septembre, sur la roule de Verfeil ä Toulouse, j'ai rencontre une carriole
ramenaht sept hommes du 83° de lig-ne. Le 6 septembre, vers 5 heures du soir, j'ai
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"vrai que, d'une part, le temps a ötö constamment trös favorable, et que,
d'autre part, le gönöral Brugöre a pris les plus minutieuses pröcautions

pour eviter les fatigues exagörees : n'empöche que Ies marches de 32

kilomötres n'ont pas öte rares, et qu'elles ont ötö gaillardement enlevöes.
Je le repöte: Timpression generale est excellente.

Peut-ötre, au point de vue de Tinstruction professionnelle, les corps
d'armöe du Midi laissent-ils ä dösirer. Mais je dis seulement: peut-ötre.

Le cavalier est aussi bien placö en selle qu'ailleurs, mais je ne suis

pas sür que Ies escadrons evoluent aussi bien, avec autant de prestesse
-et d'ä-propos.

L'infanterie prend des formations d'une rigidite desespörante : le souci
de l'alignement la hante; eile se masse en lignes tellement compactes que,
ä plusieurs reprises, je Tai vue tirer sur deux rangs, le premier ä genou,
le seeond debout! Elle utilise mal les couverts : defendant la lisiöre d'un

bois, eile se place devant les arbres, au lieu de s'abriter derriöre1. Elle ne

parait pas pratiquer couramment le service de sürete en marche et en
Station.

L'artillerie, eile, a cle bons servants et de bons conducteurs. Mais le

mecanisme du tir laisse ä dösirer. Trop souvent les liaisons ne fonetionnent

pas automatiquement; on sent que, dans bien des rögiments, l'habitude

n'est pas entree dans les meeurs d'ötudier la position, de repartir
les zones de surveillance, de preparer les changements d'objectil's, d'executer

toute cette gymnastique sans laquelle les meneilleuses vertus du

canon ä tir rapide sont comme si elles n'existaient pas. Les voitures ne

m'ont point paru toujours conduites avec ralme ä l'allure reglementaire,
et quand un incident se produit auquel, ä lui seul, Je chef de voiture pourrait

porter remöde, on voit plusieurs grades qui s'en mölent, ce qui dönote

une insuffisante habitude de la pratique.

Le commandement. — En d'autres termes, les cadres ne semblent pas
tous parfaitement prepares ä leur röle, et ils ne tirent peut-ötre pas tout
le parti possible de la matiöre, — excellente, en apparence, — qu'ils ont
entre les mains. Et pourtant les officiers sont remarquablement jeunes 3,

ils ont de l'entrain, de l'activite physique. Mais tourne-t-on assez leur

vu r>4 fantassins de divers regiments et ä Esealquens une trentaine de soldats (des 7e

et 5oe de ligne, sauf erreur,) monter dans Ie Irain. D'apres les releves qu'on m'a rom-
miiniques, le dechet moyen a ele d'un si.vieme environ. Or, on sait que, en adoptant
pour Teffectif de la compagnie Ic chiffre de 2Ö0 hommes, c'est parce qu'on s'attendait
ä une perte d'un cinquieme au debut d'une campagne.

1 On affirme que c'est intentionnellement qu'on en asit ainsi, pour ne pas ineulquer
aux soldals une prudence voisine de la lächete. II y aurait beaucoup ä dire ä ce sujel.
J'y reviendrai, j'espere, un jour ou Tautre.

2 J'insiste sur ce point qui a extremement frappe mes compagnons de route et moi.
Je nc sais ä quoi Tattribuer: csl-cc ä la race, est-ce au travail de rajeunissement qui
s'opere depuis quelques annees-.' Je l'ignore.
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esprit vers les questions thöoriques qui doivent prendre chaque jour plus
de place dans les pröoccupations des chefs veritablement soucieux de la
lourde Charge qui leur incombe?

II leur manque manifestement ce contact intime avec la pensee du
chel que donne la continuite d'une action commune. A chaque instant,
on entend des officiers demander ä d'autres officiers, voire ä de simples
curieux : « Savez-vous ce qu'on fait aujourd'hui? Pourriez-vous nous
renseigner sur ce qui s'est passe hier? » Des questions de ce genre prouvent
que les intöressös ne sont pas tenus au courant des intentions du
commandement. Et c'est regrettable. Certes, j'estime que Souwaroff, son dis-
ciple Dragomiroff, et les disciples de ce disciple ont fortement exagörö en
disant que le dernier des troupiers devait connaitre le plan du chef, Tobjet
des mouvements qu'il regoit Tordre d'executer. J'ai entendu, pas ici, mais

ailleurs, des capitaines faire ä ce sujet de petits cours de tactique ä leur
compagnie, chaque fois qu'une accalmie dans le combat leur permettait
de palabrer. Et, sans trouver qu'ils eussent tort d'orienter leur personnel
sur le terrain, je me suis dit souvent qu'ils auraient un meilleur emploi ä

faire de leur temps, en visitant les cartouchiöres, par exemple, ou en me-
surant les distances et en ötudiant le terrain pour leur compte personnel
et ä leur point de vue special. Je me suis demande aussi ce qui arriverait
si les choses se passaient autrement que le chef Ta annonce : n'en rösul-
terait-il pas, dans l'esprit du subordonnö, une certaine apprehension et
un sentiment d'insöcuritö? A vouloir trop prouver, on ne prouve pas
grand'chose. L'important, peur celui qui commande, est avant tout d'in-
spirer confiance ä son personnel: une oböissance trop intelligente (qu'on
me pardonne cette höresie!) me plait moins que Tattachement (d'ailleurs
raisonnö, sense et lögitime, je me häte de le faire remarquer) qui unit
celui-ci ä celui-lä lorsque, par une collaboration constante, en le voyant
journellement ä Toeuvre, on a pu appröcier ses qualitös, constater son
sang-froid et son önergie, sa vigilance et sa sollicitude, son savoir et sa
bienveillance. L'intimite qui rösulte de ces relations-lä a plus de valeur que
des discours et des conförences. Par lä, le soldat s'initie ä la pensee de ses
officiers tout naturellement et sans que ceux-ci prennent la peine de Ty initier.

Eh bien, aux propos öchangös entre capitaines et lieutenants, ä Tattitude

des colonels parlant ä leurs göneraux, il m'a paru qu'il n'y a pas ä

tous les degres de la hierarchie cette communion des ämes et cette unitö
de doctrine qui naissent en quelque sorte spontanöment d'applications
pratiques incessantes1. Le Iravail possöde une vertu educative dont on
ne me semble pas avoir apergu les effets.

1 J'ai remarque aussi bien de l'i^norance dans les etats-majors. Le 8 septembre,
le general Bonnet veut dicter un ordre. L'n seul officier de son entourage se presente,
et il n'est outille ni pour en garder copie ni pour en adresser plusieurs expeditions aux
divers corps interesses. Pareille chose arriverait-elle avec un personnel tant soit peu
exerce '.'
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La diseipline. — Et pourtant j'ai l'impression que ces troupes que je
AÜens de voir sont diseiplinees. L'enlrain qu'elles ont montrö au milieu des

plus dures fatigues, sous une chaleur accablante, est, ä cet ögard, un
indice excellent. Dans d'autres rögions, j'ai entendu le soldat «ronchonner»
et maugröer, se plaindre de la chaleur, pester contre les exigences du
commandement. Si, dans les rangs, on se taisait, on se rattrapait dans les

colloques intimes. L'an dernier, les gares ötaient rempiies de militaires de

tous grades, de toutes armes, appartenant aux rögimenls les plus varies,
et bien des fois j'ai souffert de les entendre se confier mutuellement leurs

griefs, echanger des propos aigres et amers, sans souci d'ötre entendus

par cles personnes ötrangöres ä Tarmee.

Ici, rien de semblable : ce n'est pas que je n'aie, dans les tables d'höte,
rencontre des cyclistes qui, sous prötexte de röparations dont leur machine

a besoin, trouvent le temps de venir s'attabler dans les auberges, tandis

que les camarades peinent sous le poids du sac. Cette engeance d'amateurs

est gönöralement execrable. Privilögiös de la fortune, puisqu'ils ont
le moyen de s'offrir le luxe d'une bicyclette, ils ont la Chance d'avoir un
service spöcial qui leur donne toutes facilitös pour « se tirer!» Aussi ils
daubent avec joie sur les chefs qui croient ä la crevaison de leurs pneus
ou ä la perte de leur pödale. Et comme ils font valoir la peine qu'ils se

donnent, les services qu'ils rendent, Tabus que Ton fait de leurs talents
Je ne sais que les automobilistes qui m'exaspörent davantage. Ces

messieurs, familiers avec les grands chefs qu'ils « trimbalent» et avec
lesquels ils avaient des kilomötres et de la poussiöre, se sentent autorisös ä

en prendre trös ä leur aise. Les rigueurs de la tenue röglementaire, la
correction de Tattitude militaire, rien de tout cela n'existe pour eux. Les

gönöraux sont leurs Obligos, et ils le leur font sentir... et ils le font
encore plus sentir aux autres. Ils se donnent comme les confidents autorisös

et les premiers collaborateurs des grands chefs.

En ce sens, on peut dire que la diseipline est compromise. Elle n'est

pas suffisamment pratiquee dans Tentourage des officiers oüle personnel
de leur domesticitö jouit d'immunitös speciales, souvent peu justifiöes, et

alors que ces officiers n'ont pas d'ögards pour des camarades de rang
införieur. Des reprösentants de certaines armöes ötrangöres ne m'ont pas
cachö leur ötonnement d'entendre le sans-fagon avec lequel tel riche
propriötaire, sergent dans la reserve, sinon möme simple soldat, parle ä un
vieux capitaine döcorö. On voit des lieutenants en activite dire : «

Monsieur, » en s'adressant ä quelqu'un qu'ils savent ötre un colonel en

retraite et devant lequel ils joindront les talons le jour oü ce quelqu'un
revötira l'uniforme pour aller aecomplir une periode d'instruction.

Mais, si fächeuses que soient ces pratiques, elles n'infirment pas l'opinion

que je professe, ä savoir que la masse, surtout dans ses basses
couches, est disciplinee. Je conviens pourtant que, cette opinion, je serais
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bien embarrasse s'il me fallait Tötayer sur des faits. Pas plus tard qu'hier
on me citait, comme preuve de la döcadence de l'esprit militaire, ce detail
que, des habitants ayant offert ä boire aux soldats, ceux-ci n'ont pas proposö
ä leurs officiers,qui avaient soif, eux aussi,de passer les premiers, de sorte
que Ie capitaine n'a avale son quart d'eau qu'aprös que tous ses hommes
se sont desaltörös. Eh! Mais savez-vous si ce n'est pas lui qui leur a dit
de commencer, ce que je serais loin de blämer Au surplus, je me rappelle
que, il y a trente ans döjä, on discutait pour savoir si un soldat qui fait la

queue au guichet d'une gare pour prendre un billet doit cöder la place ä

un superieur qui vient en faire autant. Or, il ötait fort rare, döjä ä cette
epoque, qu'on se pronongät en faveur de Taffirmative. Oü donc alors

voyez-vous la döcadence dont vous parlez?
Le 8 septembre, un general arbitre avait prononcö la mise hors de combat

d'une troupe qui s'etait fort imprudemment exposee. — a Si vous ar-
bitrez ainsi, s'est öcriö le commandant de la division de laquelle dependait

cette troupe, j'arröte la manoeuvre! » Allez-vous prötendre encore que
c'est lä de l'indiscipline'? Pour ma part, je n'y vois qu'un mouvement d'hu-
meur regrettable et qu'a regrette, tout le premier, celui qui s'en ötait re ndu

coupable. Cinq minutes aprös, en effet, venant ä röcipiscence, il envoyait
son chef d'ötat-major döclarer qu'il ötait pröt ä se soumettre ä la döcision
prise.

Les Operations. — Je suis un peu surpris de la fagon brutale, etroite,
« polytechnicienne, » dont se jugent ici les situations et s'appröcient les

manceuvres. On applique aux opörations de guerre Ie procödö dont se

servait mon professeur de göometrie descriptive pour corriger nos
compositions. 11 dessinait sur papier calque les donnees du problöme et la
Solution exaete. Puis, en plagantson transparent sur nos dessins, il regar-
dait si nos Solutions eoineidaient avec la sienne. Dans ce cas, il nous donnait

la note maximum; mais si les courbes ne cadraient pas, il nous « pi-

quait zero. » II y avait pourtant des differences ä faire ; tel ölöve avait pu,
ayant mal compris les donnees initiales, appliquer une möthode juste; il
avait. pu, partant des donnöes exaetes, se tromper dans sa construetion.
On peut ötre de plusieurs fagons dans Terreur, comme on peut ötre
criminel avec prömöditation, ou inconsciemment, ou par imprudence. Eh

bien! il faut tenir compte de toutes les conditions en quelque sorte
extörieures de l'acte. Or, ä chaque instant, j'ai entendu dire : « Le gönöral A

a pris ces dispositions-ci; le gönerai B, ces dispositions-lä. Donc, voici
ce qui doit arriver. » Si les choses se passaient comme elles devaient
arriver, on proclamait que c'etait trös bien; au cas contraire, on decidait

que c'ötait trös mal. Que de fois n'ai-je pas entendu raisonner ainsi:
« Moi, ä sa place, j'aurais agi autrement : j'aurais fait ceci. L'ennemi eüt
alors ötö amene ä faire cela, et j'en aurais profite pour... » — Eh! morbleu,
qui vous affirme que Tennemi eüt fait ce que vous supposez qu'il aurait.
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ete amene ä faire? Rappelez-vous le mot de Clausewitz : ce qui arrive,
c'est ce sur quoi on compte le moins.

Prenez les faits tels qu'ils se sont döroulös, döterminez les motifs qui
ont diete les decisions prises, examinez leur valeur; mais ne substituez

pas votre Solution ä celle qui a ete adoptöe.. 11 n'y a pas d'absolu, ä la

guerre.
G'est de cette fagon que, pour ma part, j'ai envisage les Operations.
Bien entendu, je n'en ai pas considere le cötö strategique, qui ne peut

guöre exister ici, en depit des hypotheses faites sur les bases d'operations
et les grandes lignes de la guerre. Au point de vue tactique, le seul dont

je me sois oecupö, j'ai öte surpris de voir commettre une foule de fautes

qui me semblent assez lourdes.
Le 30 aoüt, le commandant de la 31e division ayant ses

cantonnements sur un front de dix kilomötres regoit Tordre de marcher sur
Tennemi. Bien entendu, il reunit ses forces. Cependant, disposant de trois
brigades d'infanterie, il en söpare une et lui fait suivre un chemin lateral
ä trois kilomötres de distance du gros, c'est-ä-dire de l'ensemble des
deux autres brigades. Et pourquoi le fait-il Pour avoir toute pröte la

troupe destinee ä opörer le mouvement debordant. II ne veut pas avoir ä

la detacher au moment du besoin : il la detache par provision, comme
on dit au Palais. Son adversaire, d'ailleurs, a fait exaetement comme

lui, de sorte qu'il v a eu deux batailles, ä trois kilomötres de distance:
Tune entre les deux flancs-gardes, lesquelles suivaient une möme route
en sens inverse; Tautre, entre les deux gros qu'une circonstance
analogue avait determines ä se heurter.

Le 7 septembre, le 17e corps oecupait, de Montlaur au sud. ä Fourque-
vaux, au nord, une position defensive, longue d'environ cinq kilomötres,
qui faisait, face ä TEst. Les forces du gönerai Pedoya marchörent n Tattaque

en trois groupes: d'une part,la brigade d'infanterie coloniale, dont il

disposait en plus de son corps d'armee, se dirigea döployöe vers le front
Montlaur-Fourquevaux. (Une certaine force d'artillerie avait etö adjointe ä

cette brigade, qui etait deslinöe ä Tattaque de front.) L'une des divisions,
en colonne, marchait de TOuest ä TEst, sur Fourquevaux, extröme gauche
de Ia defense. La seconde division, ögalement en colonne, suivait une route

parallöle ä la precedente et ä environ trois kilomötres plus au nord.
C'est dire qu'elle passait fort loin au Nord de Taile de Tennemi, dans

les conditions les plus favorables pour la tourner et la prendre de dos.

Mais, alors, il fallait que celui-ci füt fixe sur son front par autre chose que

par une demonstration sans consistance et surtout il importait que
Tattaque enveloppante ne se produisil pas avant cette immobilisation
de Tennemi sur son front. Or, de coordination dans les mouvements,
la division qui passait au Nord de Fourquevaux depassa la ligne de

ja defense avant que la colonne dirigee sur Fourquevaux Teüt atteinte.



796 REVUE MILITAIRE SUISSE

Ceci me parait prouver qu'on avait eu tort de laisser un intervalle
de trois kilomötres entre les deux colonnes. — Mais, m'objecte-t-on, trois
kilomötres, c'est, en döfinitive, bien peu. — Eh! soit, en terrain plat,
döcouvert facile. Mais quand on est söparö par des hauteurs, par une vallöe
encaissöe, oü coule un cours d'eau qu'il n'est pas trös aisö de franchir,
on s'expose, en se separant sans y ötre forcö, ä ne pouvoir se rejoindre ä

temps et ä ne pas Her ses mouvements. C'est ce qui s'est produit.

Details. — La tenue m'a paru, en gönerai, trös bonne. J'ai pourtant
releve la fantaisie qui rögne dans Ies uniformes de certains spöcialistes. Les
ordonnances sont souvent mal habillös; ils montent des chevaux souvent
mal harnachös, avec de mauvais bridons d'öcurie. Les gargons de cantine
se promönent trop souvent en pantalons sales avec des espadrilles en
loques. J'ai parlö döjä des automobilistes et des cyclistes.

Ceux-ci sont exclusivement employös, comme il eströglementairement
prescrit, au metier d'estafettes. On a renoncö ä constituer les unitös
cyclistes combattantes sans existence legale, sans doctrine, sans instruction
tactique, que j'ai döjä dönoncöes ä maintes reprises comme portant un

grave pröjudice ä la cause du cyclisme militaire et comme ayant contribue

pour une large part au discrödit dans lequel paraissent tomber les idöes
si interessantes du capitaine Görard.

En revanche, comme les annees precedentes, j'ai constatö beaucoup
d'officiers d'infanterie dans les escadrons de cavalerie ou les batteries
d'artillerie et röciproquement. Quand donc comprendra-t-on que les vaches
ne sont jamais mieux gardöes qu'en faisant faire ä chacun son metier

J'avouerai en terminant, que les circonstances m'ont enipöchö de voir
bien des choses que j'ai coutume de regarder : j'ai rarement visite les

troupes au cantonnement; je n'ai pas une seule fois parcouru la ligne des

avant-postes; j'ai peu suivi les services de Tarriöre et je serais fort em-
barrassö s'il fallait juger autrement que sur des on-dit, la fagon dont ont
fonctionne la tresorerie, les postes, l'intendance. L'alimentation m'a paru
bien assuröe, en ce sens que je n'ai pas entendu de plaintes. Mais ce cri-
terium est insuffisant.

C'est surtout Ia bataille que je me suis efforcö d'ötudier, pour voir
quelle influence les idöes du genöral de Nögrier pouvaient avoir exercöes
sur les corps qui relövent de lui. J'ai constate que si on s'ötait inspire de

ses theories, c'est bien timidement et surlout bien maladroitement. Quant
ä l'application par certains regiments du Projet de röglement sur les

manceuvres de Tinfanterie, je m'en suis oecupe aussi et j'ai ötö fort etonne
de ne pas trouver de notables difförences entre ces rögiments et les

autres.
Mais en voici assez : je reviendrai lä-dessus le mois prochain, si les

övönements m'en laissent le loisir.
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